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La localisation de certains toponymes est approximative, de même que les contours de l’Empire babylonien.
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Introduction


« Moi Nabuchodonosor, roi de Babylone,
qui ai consolidé le pays,
j’ai fait de Babylone la cité prééminente
de la Mer supérieure à la Mer inférieure,
dans la totalité des territoires du monde habité
que mon seigneur Marduk m’a confié1. »




Ce qui a survécu de manière incroyable après plus de deux millénaires et demi, c’est la gloire du roi Nabuchodonosor liée au prestige de la cité de Babylone. Il a régné de 605 à 562 avant notre ère. Sa célébrité, qu’elle soit fondée sur l’admiration ou sur la détestation, n’a pas seulement impressionné ses contemporains ; elle a aussi marqué plusieurs générations après sa mort. Son nom a été accaparé jusqu’à aujourd’hui pour des usages multiples. Par exemple, dans le domaine de l’œnologie, un nabuchodonosor désigne une bouteille de quinze litres pour les vins de Champagne et de Bordeaux. Les deux principales raisons d’une telle célébrité sont sans doute la magnifique rénovation de Babylone, qui a fait l’admiration des auteurs grecs de l’Antiquité, mais aussi la destruction de Jérusalem suivie de l’exil des Judéens, qui lui a valu d’être présenté comme un fou et une bête sauvage par le prophète Daniel2. Son règne de quarante-trois ans est un des plus longs de ceux des rois babyloniens, avec celui d’Hammurabi (quarante-deux ans)3.


Où se trouve Babylone ?

Les rois babyloniens se disent « rois de Babylone » et non pas « rois de Babylonie ». Le nom « Babylone » provient du grec, qui est lui-même dérivé de l’akkadien : l’étymologie populaire de ce nom est « Porte des dieux ». Il pourrait évoquer la justice qui était rendue à la porte du palais royal ou du temple de la divinité principale. Toutefois, Babylone a porté différents noms au cours de son histoire. Dans les inscriptions royales et les textes historiques, le terme traditionnel est « pays d’Akkad ». Sous les Cassites, on emploie le terme « (pays de) Karduniash » et, dans la Bible, le terme « (pays de) Shinear ». Le nom « TIN.TIR », « siège de vie », est attesté au début du IIe millénaire, et le nom « Shuanna », « sa puissance est exaltée », à la fin de ce millénaire4.

Babylone se trouve dans la plaine alluviale située entre Bagdad et le golfe Persique/Arabique, dont le rivage a beaucoup avancé jusqu’à nos jours à cause du dépôt continuel d’alluvions5. Les Grecs ont appelé cette plaine encadrée par les deux fleuves, le Tigre et l’Euphrate6, la « Mésopotamie », c’est-à-dire « entre les fleuves7 ». Le Tigre (Idiqlat) prend sa source en Anatolie, près du mont Ararat. Il est long de 1 850 kilomètres et il est navigable sur la totalité de son cours. Mais c’est l’Euphrate (Purattu) qui est le fleuve principal au bord duquel est construite Babylone. Long de 2 850 kilomètres, il prend sa source dans les montagnes d’Arménie. Transportant une grande masse d’alluvions, il se jette directement dans le golfe Persique/Arabique et non pas – comme aujourd’hui – dans le Chatt-el-Arab, chenal du delta commun du Tigre et de l’Euphrate, qui n’existait pas à cette époque. Son cours est très sinueux en raison de sa faible pente, accentuée par le dépôt des alluvions, et il a beaucoup varié depuis l’Antiquité. Certains de ses bras ont été réaménagés en canaux d’irrigation. Le déplacement de son tracé a entraîné l’abandon de villes qu’il irriguait auparavant. Il n’est pas navigable, sauf en basse Mésopotamie.

Les Babyloniens ont assigné à Babylone une place centrale qui ne correspond pas à la réalité géographique. Le vrai centre de la Mésopotamie se trouve en fait à l’emplacement de Bagdad, l’actuelle capitale irakienne, à l’endroit où le Tigre et l’Euphrate se rapprochent le plus et où s’ouvre la vallée de la Diyala, la voie d’accès au plateau iranien.




La découverte archéologique de Babylone

L’emplacement du site de Babylone n’a jamais été perdu puisqu’il est déjà connu des géographes arabes du Moyen Âge. Mais les voyageurs occidentaux, eux, le découvrent plus tard : le rabbin espagnol Benjamin de Tudèle vers 1165, le gentilhomme romain Pietro della Valle au XVIIe siècle et l’abbé de Beauchamp, diplomate français, au XVIIIe siècle. Au début du XIXe siècle, Claudius James Rich, consul général d’Angleterre à Bagdad, publie un Mémoire sur les ruines de Babylone. En 1852, les Français Fulgence Fresnel, Jules Oppert et Félix Thomas entreprennent des fouilles dans le site, mais n’y trouvent que quelques sépultures. À partir de 1897 débutent à Babylone des fouilles allemandes qui durent jusqu’en 1917, sous la direction de Robert Koldewey8. Il bénéficie de l’appui de l’empereur allemand Guillaume II, vivement intéressé par l’archéologie orientale. Ses fouilles sont exceptionnelles pour l’époque par leur durée, par le fait qu’elles ne connaissent pas d’interruption, qu’elles comprennent jusqu’à cinq chantiers et qu’elles mobilisent 150 à 250 ouvriers. Koldewey dégage surtout des monuments majeurs, comme l’ensemble des palais royaux, le complexe du temple de Marduk, le palais du tell Babil, le quartier résidentiel du Merkès et la Voie processionnelle. Il publie ses découvertes dans The Excavations at Babylon et les inscriptions exhumées sont traduites par Friedrich Delitzsch. Les fouilles allemandes reprennent après 1945, fin de la Deuxième Guerre mondiale. À partir de 1974, une équipe italienne dirigée par Giovanni Bergamini vient compléter les fouilles de Koldewey9. En 1979 et 1980, une équipe irakienne fouille le temple de Nabû et met au jour un important lot de tablettes inscrites, mais il reste encore beaucoup à découvrir10. Depuis les années 1960 et la création du parti Baas, les équipes archéologiques irakiennes entreprennent la restauration des monuments de Babylone, devenus un symbole de l’État irakien.




Les sources écrites sur le règne de Nabuchodonosor

Le déchiffrement de l’écriture cunéiforme se fait par étapes partielles, par plusieurs prétendus déchiffreurs, mais la communauté scientifique est méfiante dans les premiers temps. En 1857, la Royal Asiatic Society de Londres décide de soumettre à l’épreuve trois Anglais – H. Rawlinson, F. J. Hincks et F. Talbot – et un Français – J. Oppert. Elle leur confie séparément sous scellés la copie d’une inscription du roi Tiglath-Phalazar Ier, datée du XIe siècle, découverte à Assur11. Ils doivent fournir chacun leur propre traduction de l’inscription. Au bout d’un mois, ils remettent quatre traductions similaires, et le déchiffrement de l’akkadien est alors entériné.

Les inscriptions cunéiformes en langue babylonienne, essentiellement sur tablettes d’argile, sont très nombreuses pour l’époque de Nabuchodonosor. Elles se sont conservées, contrairement aux inscriptions sur supports périssables comme les tablettes de bois ou d’ivoire recouvertes de cire. Mais il ne faut pas se leurrer : une grande proportion des supports non périssables a tout de même disparu. Ainsi, on a pu calculer que six à sept pour cent seulement des reconnaissances de dettes émises par le temple principal d’Uruk ont été retrouvées12. En revanche, on va bientôt avoir accès à présent aux inscriptions concernant Nabuchodonosor, noyées parmi les innombrables tablettes encore inédites, qui pourront être lues grâce au développement de l’intelligence artificielle13. Mais les inscriptions en araméen, langue introduite par les tribus semi-nomades du nord-ouest au tournant du Ier millénaire, étaient inscrites sur papyrus ou sur cuir, supports qui ont entièrement disparu. De plus, la documentation cunéiforme sur le règne de Nabuchodonosor provient massivement de Babylonie, et non pas de l’ensemble de l’Empire babylonien, et elle ne concerne que certains domaines comme la politique, la religion et l’économie. Les événements du règne de Nabuchodonosor sont rapportés par les chroniques babyloniennes, sans doute tenues à Babylone d’après le lieu de leur découverte14. Les inscriptions officielles de ce roi, au nombre d’un peu plus d’une centaine, constituent une source d’information importante, une fois débarrassées de l’aspect propagandiste. Les sources extérieures mentionnent fréquemment Nabuchodonosor : la Bible avec les livres des Rois, des Chroniques, de Jérémie, d’Isaïe et d’Ézéchiel ; les auteurs grecs comme Hérodote ; Josèphe avec le Contre Apion et les Antiquités judaïques ; et les Babyloniaca du prêtre babylonien de Marduk, Berossos.

Pourtant, les historiens modernes se sont surtout focalisés sur l’histoire de Babylone et de la tour de Babel, mais se sont peu intéressés au roi Nabuchodonosor lui-même. Il n’existe que deux biographies de ce roi : celle de D. Arnaud (Nabuchodonosor II, roi de Babylone, Paris, 2004, Fayard), qui est en réalité une double biographie comparative des rois Nabuchodonosor et Nabonide, dont l’éclairage est essentiellement religieux ; et celle en anglais de D. J. Wiseman (Nebuchadrezzar and Babylon, Oxford, 1985), un petit livre qui rassemble des conférences séparées, en majeure partie sur Babylone, données par l’auteur à l’université d’Oxford.




Que reste-t-il aujourd’hui de son règne à Babylone ?

Les ravages du temps ont sans doute été moins destructeurs que les ravages des humains. La guerre en Irak en 2003-2005 ainsi que les troubles persistants dans le pays et le conflit syrien débuté en 2012 ont créé des conditions favorables au pillage des sites irakiens et syriens, mais aussi des musées, ce qui a alimenté un trafic d’antiquités en pleine expansion. En outre, les sites laissés à l’abandon se dégradent vite dans les conditions climatiques extrêmes du désert syro-arabique et de la plaine mésopotamienne, qui n’est plus soigneusement irriguée comme dans l’Antiquité. La restauration des monuments en briques est certes délicate, mais elle est indispensable15. Même si les méthodes de restauration locales sont parfois discutables, elles ont permis de préserver les sites archéologiques irakiens, notamment celui de Babylone jusqu’en 200316. Celui-ci a surtout subi des dégradations après l’invasion de l’Irak par l’armée américaine en 2003. Le « camp Alpha », base militaire américano-polonaise de 150 hectares et de plus de 2 000 soldats, y a été installé. Les activités militaires ont endommagé le site : passage d’hélicoptères, de blindés à chenilles, travaux de terrassement et de tranchées. Les critiques contre ces dégradations ont fini par pousser les autorités américaines à évacuer Babylone en décembre 2004. Il reste aujourd’hui sur place les ruines des palais et des temples de Nabuchodonosor, et le palais de l’ancien président irakien Saddam Hussein, construit sur le modèle du sien.
















1

L’héritage du roi Nabopolassar





Même si tous les regards sont tournés vers le célèbre Nabuchodonosor, il convient de rappeler que c’est son père, Nabopolassar, qui est le fondateur de l’Empire babylonien1.

Il a bâti cet empire à la fois dans un esprit de tradition et de renouveau. Il est le premier à avoir sorti la Babylonie de sa stagnation économique et des ravages provoqués par le long conflit avec l’Empire assyrien, depuis la destruction de Babylone par Assurbanipal en 648. C’est grâce à ses conquêtes et au butin qu’il a amassé qu’il a pu commencer à restaurer et à reconstruire Babylone pour en faire la prestigieuse capitale de ce nouvel empire, à la fois si éphémère et si brillant.

Le prêtre babylonien Berossos présente Nabopolassar et son fils comme le tandem de génie qui a forgé l’Empire babylonien. Ce prêtre a vécu trois siècles plus tard et son livre, les Babyloniaca, nous a été transmis par l’historien juif Josèphe au Ier siècle de notre ère à partir d’un résumé d’Alexandre Polyhistor, historien romain du Ier siècle avant notre ère2. Il semble que Berossos ait écrit son livre à l’intention du roi Séleucos Ier et de son fils Antiochos Ier, pour offrir un support idéologique à la dynastie séleucide qui succède à l’Empire d’Alexandre, puis à l’Empire perse, lui-même successeur de l’Empire babylonien3. Car ces deux premiers rois avaient besoin d’établir leur légitimité en se forgeant des liens avec le passé. On en a pour preuve un manteau de pourpre, relique de Nabuchodonosor, exposé au temple de Marduk, dans une cérémonie d’hommage présidée par Antiochos III4. Berossos est sans doute le premier historien à critiquer l’idéologie prônée par Hérodote et Ctésias par exemple, selon laquelle le modèle d’empire universel a été transmis intégralement des Assyriens aux Babyloniens, puis aux Perses, et jusqu’aux Séleucides. Or, selon Berossos, la tradition d’un empire universel doit être cherchée directement dans l’Empire babylonien de Nabopolassar et de Nabuchodonosor par Séleucos Ier et Antiochos Ier5. Car c’est la même tâche de bâtisseurs d’empires qui attend les deux tandems royaux, séleucide et babylonien. Les nobles babyloniens sont conscients de la responsabilité qui pèse sur Nabopolassar lors de son couronnement comme roi de Babylone :

 

« O Seigneur ! O Roi ! Puisses-tu vivre pour toujours !

[Puisses-tu conquérir] le pays de [tes] ennemis !

Puisse le roi des dieux, Marduk, être content de toi6 ! »


Nabopolassar, le père de Nabuchodonosor

Le véritable nom de Nabopolassar, le père de Nabuchodonosor, est Nabû-apla-usur, « Nabû, protège l’héritier ». Ses origines restent encore mystérieuses, et de nouvelles hypothèses continuent à être proposées. D’après deux textes économiques, la généalogie de sa dynastie remonterait au roi babylonien Nabû-nâsir7. Selon Berossos, il aurait été nommé commandant des troupes envoyées par le roi assyrien pour mater une rébellion au « Pays de la mer », région marécageuse à l’extrême sud de la Babylonie, mais il aurait décidé de se rebeller contre les Assyriens8. Une tablette datée de l’ère séleucide le désigne en revanche comme « roi du Pays de la mer9 ». On s’est alors demandé s’il n’était pas un descendant de Merodach-baladan II, le chef de la tribu chaldéenne du Bît-Yakîn, installée précisément au « Pays de la mer10 ». En tout cas, il avait probablement en tête le modèle de ce roi qui avait pris le pouvoir à Babylone à deux reprises, d’abord de 721 à 710 et ensuite en 703. Si l’origine de Nabopolassar était le « Pays de la mer », cela pourrait expliquer pourquoi, dans la liste des gouverneurs de province babyloniens, Ea-dayyânu, le gouverneur de cette province, avait la préséance sur tous les autres. Dans l’hypothèse d’une origine chaldéenne, on a aussi proposé une autre tribu : celle du Bît-Dakkûri11. Selon une autre hypothèse encore, Nabopolassar serait originaire d’Uruk car sa dynastie est liée de plusieurs manières à cette cité. Uruk est en effet sa principale base d’opérations contre l’offensive assyrienne d’après les chroniques babyloniennes. De plus, son fils Nabuchodonosor bénéficie d’une excellente réputation posthume à Uruk et la fille aînée de celui-ci, Kashshâya, est en relation avec cette cité. Enfin, la Prophétie d’Uruk, texte d’époque séleucide, associe les légendes locales de cette cité à la dynastie néo-babylonienne et Nabopolassar est appelé « roi d’Uruk12 ». Pour compliquer cette dernière hypothèse, à cette époque, Uruk pourrait avoir fait partie du « Pays de la mer13 ». Enfin, selon une interprétation récente, Nabopolassar serait gouverneur d’Uruk, issu d’une grande famille qui devait sa fortune à une collaboration suivie avec les représentants assyriens en Babylonie. Il serait le fils aîné de Kudurru (abréviation de Nabuchodonosor), ancien gouverneur de la cité sous le roi assyrien Assurbanipal. La tombe de son père aurait été profanée entre 626 et 622 par ses adversaires à titre de représailles car ils le considéraient comme un traître14.

Nabopolassar lui-même brouille les pistes sur ses origines dans ses inscriptions. De manière contradictoire, il se dit « fils de personne » dans ses inscriptions datées du début de son règne, alors que son trône n’est pas encore assuré, et il se réclame de « ses ancêtres royaux » (lugal.lugal ad.ad-šu) dans une inscription datée vers 612, soit la seizième année de son règne, quand son pouvoir est devenu solide15. En toute logique, ces déclarations auraient dû avoir lieu dans un ordre inverse pour défendre sa légitimité au début de son règne en brandissant sa généalogie comme le faisaient les rois assyriens. Comment expliquer cette attitude ? Il a peut-être des raisons de ne pas vouloir mentionner ses ancêtres s’ils ne lui font pas honneur. En tout cas, il se présente clairement comme un Babylonien : « Quand j’étais jeune, bien que je fusse fils de personne, j’ai constamment recherché les temples de mes seigneurs Nabû et Marduk… Shazu (Marduk) a perçu mes intentions et m’a placé, moi l’insignifiant qui n’avait jamais été remarqué par les gens, à la position la plus élevée dans mon pays natal16. »

Pourtant, il aurait pu s’inventer une généalogie à partir des rois babyloniens comme vont le faire ses successeurs Nabuchodonosor et Nabonide17. Toutefois, il n’est pas indispensable pour les rois babyloniens d’être légitimes par leur ascendance comme les rois assyriens. Nabopolassar préfère construire sa légitimité sur deux arguments. En premier lieu, il a été choisi par les dieux pour être roi de Babylone : « Quand les grands dieux m’ont désigné avec un nom noble pour gouverner le pays, ils m’ont confié un sceptre, un présent pour conduire mon peuple pour toujours18. » En second lieu, il mérite le trône de Babylone grâce à sa victoire sur les Assyriens : « Sur les ordres de Nabû et de Marduk, qui aiment ma royauté, et avec les armes puissantes de l’admirable Erra…, j’ai tué le Subaréen (Assyrien) et j’ai transformé ses terres en tas de ruines19. »

Nabopolassar développe dans ses inscriptions sa propagande royale comme le faisaient avant lui les rois assyriens, mais d’une manière tout à fait différente. L’idéologie royale de la nouvelle dynastie, qu’il formalise pour la première fois, s’exprime à travers la description de ses pratiques religieuses et de ses activités de construction. Il dit avoir toujours été très pieux et, lorsqu’il devient roi, il montre le plus grand zèle pour préserver et restaurer les pratiques cultuelles qui avaient été interrompues pendant la longue période de troubles du conflit assyro-babylonien. Il décrit avec force détails ses remarquables travaux tels que la restauration du temple de Ninurta et de l’Etemenanki (ziggurat) à Babylone. On remarque qu’il affirme toujours agir sur l’ordre des dieux : « Marduk m’a donné l’ordre solennel de pourvoir aux centres culturels (et) de rénover les temples20. » Il s’occupe aussi des constructions civiles qui sont urgentes pour réparer les destructions liées à la guerre avec l’Assyrie. Il aménage également les rives de l’Euphrate et de l’Arahtu, qui est un bras de l’Euphrate.

Loin du triomphalisme des rois assyriens, il ne revendique pas sa victoire militaire sur l’empire vaincu, mais il est tout de même obligé de la mentionner pour asseoir sa légitimité. Il la justifie par une mission divine qui lui a été confiée pour punir les Assyriens et venger Babylone : le dieu Marduk m’a choisi, écrit-il, « pour venger Akkad, il a inspecté mes présages, il a examiné mon cœur royal, il m’a choisi pour dominer les pays et les peuples de tous les territoires, il les a tous placés entre mes mains21 ». À l’en croire, il n’a fait qu’appliquer la vengeance de Marduk. Sa victoire, il la doit à son aide : « Il a fait marcher à mes côtés Nergal, le plus fort des dieux ; il a tué mon ennemi, il a vaincu mon adversaire22. »




Le fondateur de l’Empire babylonien

Les circonstances exactes de la prise de pouvoir par Nabopolassar à Babylone sont mal connues. À partir de 628, il existe un contexte d’affrontements entre le roi assyrien Sîn-sharru-ishkun et Nabopolassar, chef de guerre dont on ignore la fonction exacte, sans qu’aucun des deux ne réussisse à prendre l’avantage. Mais en 627, les Assyriens viennent assiéger Babylone pour la dernière fois de leur histoire ; cette fois, ils sont battus par les Babyloniens et doivent se retirer. Les chroniques babyloniennes indiquent pour cette année qu’il n’y a pas de roi à Babylone23. L’année suivante, le 26e jour d’arahsammu (novembre) 626, Nabopolassar monte sur le trône24, avec l’aide de ses troupes aguerries par le conflit avec les Assyriens et le soutien d’au moins une partie des Babyloniens. La situation reste cependant chaotique dans toute la région, mais l’indépendance de la cité est proclamée. Après sa prise de pouvoir, Nabopolassar doit mener une guerre de libération de la Babylonie. Cette période est aussi mal documentée par les sources babyloniennes que par les sources assyriennes25.

D’ailleurs, la chronologie des derniers rois assyriens est un peu incertaine : après Ashur-etel-ilâni qui a sans doute régné de 630 à 627, le chef eunuque Sîn-shumu-lîshir prend brièvement le pouvoir en 627. Sîn-sharru-ishkun combat son frère Ashur-etel-ilâni et règne entre 626 environ et 61226. C’est donc à lui que se heurte Nabopolassar pendant cette période. La ville d’Uruk est un des enjeux majeurs de l’affrontement et passe alternativement dans un camp, puis dans l’autre. En 620, Nabopolassar reconquiert définitivement Uruk et élimine le parti pro-assyrien des hauts responsables de l’administration27. Dès lors, les Assyriens sont définitivement chassés de cette cité et de toute la Babylonie. On est renseigné sur la suite des événements à partir de 616 par la « chronique de la chute de Ninive28 ».

Nabopolassar est un chef de guerre prudent, méthodique et pragmatique. Son plan semble se dérouler en trois étapes : d’abord isoler l’Assyrie des ressources de la partie occidentale de son empire et détruire le pôle oriental, ensuite détruire le pôle occidental à Harrân, enfin s’emparer des territoires de l’ouest29. En 616, c’est la première fois qu’il pénètre en Assyrie. Malgré l’aide fournie par le pharaon Psammétique Ier à l’armée assyrienne, il lui inflige une rude défaite près d’Arrapha et la refoule jusqu’à la rivière Zab.

L’année 615 est cruciale car les Mèdes, descendus du plateau du Zagros iranien, sous la conduite de Cyaxare, entrent en scène. Ils s’emparent d’Assur, que Nabopolassar n’a pas réussi à prendre. Les deux rois se rencontrent et élaborent une entente cordiale30. La capture de la ville sacrée d’Assur produit certainement un effet désastreux sur le moral des Assyriens. On peut se demander pourquoi Nabopolassar a fait appel aux Mèdes pour l’aider à conquérir l’Empire assyrien. En chef de guerre expérimenté et prudent, il dose habilement la force et la ruse dans sa conquête. Il préfère sans doute aussi avoir le nouveau pouvoir mède comme allié plutôt que comme ennemi.

En 612, les deux armées – babylonienne et mède – font leur jonction et mettent le siège devant Ninive, la capitale de l’Empire assyrien. Les défenses de la cité laissent à désirer sur plusieurs points car les puissants rois assyriens, à la tête d’un empire colossal, n’ont pas imaginé que leur prestigieuse capitale puisse un jour être assiégée31. Ainsi, au bout de trois mois de siège seulement, Ninive est prise, pillée et détruite. Chargés d’un énorme butin, les Mèdes rentrent chez eux. Les Babyloniens rentrent aussi chez eux, mais seulement après s’être assurés de la maîtrise du moyen Euphrate et de la région du Habbur.

Le territoire assyrien n’est pas occupé. Le dernier roi assyrien, Ashur-uballit II, est intronisé dans la ville d’Harrân et refuse de se rendre32. Nabopolassar revient nettoyer les dernières poches de résistance en Assyrie, capturant et pillant plusieurs villes. En 610, avec le soutien des Mèdes et malgré l’aide des Égyptiens à Ashur-uballit, il conquiert Harrân et la pille. C’est la conquête de la dernière capitale assyrienne qui marque la fin de l’Empire assyrien. Son dernier roi disparaît en 609 dans son ultime et vaine tentative pour reprendre sa capitale.

La stratégie de conquête de Nabopolassar est celle d’une occupation méthodique du territoire assyrien et du regroupement régulier de ses forces en vue de neutraliser les points stratégiques : Assur en 614, Ninive en 612 et Harrân en 61033. La conquête de l’Empire assyrien se fait progressivement tant que les points stratégiques ne sont pas tombés. À mesure qu’ils disparaissent, Nabopolassar nettoie le territoire assyrien de toute structure susceptible de permettre la reconstitution d’un État. Une fois l’Empire assyrien disparu, les vainqueurs, Babyloniens et Mèdes, se partagent ses dépouilles. Les Babyloniens se réservent l’Assyrie, tandis que les Mèdes s’attribuent les parties septentrionales de l’ancien Empire assyrien, l’Iran occidental et l’Anatolie orientale. Les Égyptiens tiennent la troisième partie de l’Empire assyrien, c’est-à-dire la zone occidentale au-delà de l’Euphrate. Le Proche-Orient est donc entièrement remanié puisque la frontière entre la Babylonie et la Médie traverse désormais le cœur de l’Assyrie et que l’Euphrate constitue la nouvelle frontière entre la Babylonie et l’Égypte.




L’état de l’Empire babylonien en 605

On a beaucoup discuté sur les causes possibles du désastre assyrien, mais l’une des principales est sans doute le double choc simultané de l’attaque des Babyloniens et des Mèdes34. Toutefois, Nabopolassar aurait certainement pu remporter tout seul la victoire, mais elle aurait été de nature radicalement différente. L’Empire assyrien aurait été intégré dans l’Empire babylonien comme un héritage naturel. Les Babyloniens auraient suivi la séquence normale du remplacement d’une dynastie par une autre. Cette continuité dynastique apparaît clairement dans les deux inscriptions d’Adad-guppi, la mère du roi babylonien Nabonide35. Mais ce scénario a été modifié par l’intervention des Mèdes qui sont habitués à détruire et ne savent pas organiser leurs conquêtes : ils veulent seulement exercer une vengeance contre leurs anciens oppresseurs assyriens et amasser la plus grande quantité de butin possible36.

 Après la conquête, le scénario est donc le suivant : l’Empire assyrien est divisé en trois parties entre les Babyloniens, les Mèdes et les Égyptiens. La partie dévolue à Nabopolassar pose des problèmes. En effet, il doit mener des campagnes militaires en haute Mésopotamie où persistent d’ultimes poches de résistance assyriennes et où se sont formées des zones de rejet d’une quelconque autorité. De plus, la mise en contact direct de la Babylonie et de l’Égypte provoque des conflits répétés entre ces deux grandes puissances pour le contrôle du Croissant fertile, vaste ensemble en forme d’arc de cercle qui s’étend de la Méditerranée au golfe Persique/Arabique37. Comme les Assyriens, les Babyloniens se sentent les maîtres légitimes du Croissant fertile et ils ne peuvent pas accepter qu’il soit confisqué en partie par les Égyptiens38. Nabopolassar entame donc sa reconquête en guerroyant en haute Mésopotamie. En 608, par exemple, il remonte avec son armée le cours du Tigre jusqu’à la montagne de Bît-Hanunya dans la région de l’Urartu39. Il incendie et pille toutes les villes de la région avant de rentrer à Babylone.

Nabopolassar mène des campagnes militaires quasi continues pendant ses vingt et un ans de règne. La stratégie qu’il déploie est progressive et cohérente : guerre de libération de la Babylonie (626-617), guerre de conquête de l’Assyrie (616-610) et mise en place de l’Empire babylonien (609-605). Toutefois, si l’on comprend assez bien comment Nabopolassar fonde l’Empire babylonien, on connaît mal la réalité de cet empire à la fin de son règne. En fait, il n’a guère le temps d’organiser le nouvel empire qu’il a fondé car il est trop occupé pendant tout son règne par les campagnes militaires. Il ne possède manifestement pas non plus les mêmes qualités que Tiglath-Phalazar III, le fondateur de l’Empire assyrien, qui était à la fois un grand conquérant et un administrateur efficace40. Nabopolassar ne sait pas vraiment comment organiser les villes et les territoires qu’il a conquis. En outre, comme il est accaparé par ses campagnes militaires, il néglige les affaires urgentes de sa capitale. Depuis que Babylone a été détruite par Sennachérib en 689, sa reconstruction n’est pas terminée. Même si les rois assyriens Assarhaddon et Assurbanipal y ont beaucoup travaillé, ils ne l’ont pas reconstruite en tant que capitale d’un empire, mais comme ville provinciale de l’Empire assyrien. Par conséquent, elle manque d’une administration impériale efficace et de structures religieuses élaborées. Nabopolassar en a conscience et amorce ce travail de reconstruction d’une capitale vers la fin de son règne, comme il le répète avec insistance dans ses inscriptions. Il entreprend de grands travaux à Babylone, ainsi qu’à Sippar et à Larsa. Mais il reste beaucoup à faire, par exemple la restauration de tous les grands temples de Babylone, à commencer par l’Esagil (« Maison-au-sommet-élevé »), temple de Marduk, le dieu principal de Babylone41.

Si l’on connaît l’étendue approximative du territoire légué par Nabopolassar à Nabuchodonosor en 605, il est cependant difficile d’en retracer les frontières exactes. Selon l’accord de partage de l’Empire assyrien, la frontière occidentale est alors l’Euphrate, qui borde le désert syro-arabique. Pour atteindre la Méditerranée depuis Babylone, on le contourne par le nord, en suivant sa vallée, par la région du Habbur, jusqu’à la vallée de l’Oronte. C’est le passage obligé des marchands et des soldats42. Au sud de Babylone s’étend une vaste zone de marais qui sert de refuge à tous les rebelles et fugitifs. Comme à cette époque, le Chatt el-Arab n’existe pas, le Tigre et l’Euphrate se jettent directement dans le golfe Persique/Arabique dont la rive nord est plus proche de Babylone et constitue la frontière méridionale. L’accès à la navigation dans le golfe est ouvert aux Babyloniens. Par ailleurs, la frontière orientale qui les sépare du royaume des Mèdes est le rebord du haut plateau montagneux du Zagros, mais ils ne songent pas à le franchir puisque, de l’autre côté, se trouvent leurs alliés. Ils partagent aussi la frontière septentrionale avec les Mèdes qui occupent l’Anatolie.

Leur royaume est très mal connu : il est peu urbanisé et caractérisé surtout par le semi-nomadisme. Mais les Mèdes ne manifestent aucune hostilité à l’égard de Nabopolassar, qui a la sagesse de conserver de bonnes relations aussi bien avec ceux du plateau iranien qu’avec ceux du plateau anatolien, avec lesquels il échange des messages. Nabuchodonosor va poursuivre ces bonnes relations, comme en témoigne la demande d’arbitrage faite par les Mèdes et les Lydiens en 585 pour tracer la frontière contestée entre eux43.

En principe, les frontières orientale et méridionale de l’Empire babylonien sont donc stables. Mais la frontière septentrionale est mouvante. Nabuchodonosor va s’en rendre compte en participant, en tant que prince héritier, aux campagnes de son père pour l’aider à construire l’empire. C’est surtout la frontière occidentale avec les Égyptiens qui pose un problème car elle est inacceptable pour les Babyloniens. Finalement, Nabopolassar laisse à son fils Nabuchodonosor un Empire babylonien déjà remarquable par son étendue, mais inachevé et toujours en construction, qui ne peut se maintenir en l’état.
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Qui était Nabuchodonosor ?



Peut-on savoir qui était réellement Nabuchodonosor ? On a tant écrit sur lui, à partir de points de vue variés et contradictoires, que la tâche est bien difficile pour l’historien. Il se trouve en effet face à une véritable gageure : comment découvrir l’homme au-delà de la légende qui s’est tissée au fil des siècles, si envahissante qu’elle écrase presque toute information historique ?

Il faut revenir aux textes babyloniens originels de ce roi en ayant conscience que la survivance des tablettes en argile est aléatoire et en les débarrassant de leur éventuelle propagande. L’analyse rigoureuse de tous les événements de son règne, de ses réussites et de ses échecs, aidera à préciser les contours de sa personnalité. Toutefois, l’analyse de sa légende n’est pas à négliger car sa constitution et son évolution permettront de comprendre pourquoi ce personnage l’a suscitée. L’objectif de ce livre est donc d’aider le lecteur à mieux cerner Nabuchodonosor, ce roi extraordinaire de l’Orient antique, qui est toujours vivant dans notre mémoire collective.


 Son nom

Le nom français Nabuchodonosor vient du grec des Septante, alors que le nom anglais Nebuchadnezzar est issu de la Bible hébraïque, avec plusieurs variantes1. La forme babylonienne contemporaine est Nabû-kudurri-uṣur, qui signifie « Nabû, protège ma descendance ». L’élément Kudurru employé seul est l’abréviation de ce nom. Comme on l’a vu, une hypothèse indique que le père de Nabopolassar aurait été Kudurru, abréviation du nom Nabuchodonosor2. Or, la tradition babylonienne atteste qu’on pouvait donner au petit-fils le nom de son grand-père. Si l’hypothèse est exacte, Nabuchodonosor porterait celui de son propre grand-père. Toutefois, on ignore si c’est un nom de naissance ou de règne. En tout cas, il a dû être choisi par référence à son illustre prédécesseur, Nabuchodonosor Ier, qui a été roi de Babylone de 1126 à 1105 et qui fondait sa légitimité sur les rois antédiluviens de la liste royale sumérienne. Il avait ramené à Babylone la statue de Marduk en captivité en Élam et il s’était vengé des Élamites pour leur pillage de sa capitale3. Il avait magistralement rétabli la situation en Babylonie qui était alors très affaiblie, et il avait relancé la créativité littéraire. Si Nabopolassar choisit ce nom pour son fils dès sa naissance, c’est une véritable déclaration politique car, d’avance, Nabuchodonosor est investi de la même mission que son illustre ancêtre : être un chef de guerre, un roi bâtisseur et un grand protecteur des lettres.

Le nom « Nabuchodonosor » est par ailleurs rarement attesté, ce qui peut se comprendre puisque c’est un nom royal : il y a seulement deux attestations dans les textes économiques néo-babyloniens4. Après le règne de Nabuchodonosor, il n’a plus le droit d’être porté. Seuls deux rebelles babyloniens se sont fait appeler Nabuchodonosor III et Nabuchodonosor IV lorsqu’ils ont tenté de libérer la Babylonie sous domination perse5.




Sa famille

Nabuchodonosor rappelle souvent dans ses inscriptions qu’il est le fils de Nabopolassar, mais ne mentionne jamais sa mère, sauf de manière impersonnelle : « Dès qu’il m’a créé […], le dieu Marduk a façonné ma forme à l’intérieur de [ma] mère afin qu’à ma naissance je sois moi-même [pleinement] formé6. » Il a un frère cadet, Nabû-shum-lîshir, que Nabopolassar décrivait comme « son frère second dans la succession, mon petit enfant chéri, le deuxième né » (talīmšu šerram ṣīt libbiya duppušu dādu)7. Les deux frères étaient présents pour transporter le panier à briques symbolique quand leur père a inauguré une nouvelle restauration de la ziggurat de Babylone8. Le nom de son frère Nabû-shum-lîshir figure aussi dans les chroniques babyloniennes de la troisième année de règne de Nabuchodonosor. Comme ce passage est très abîmé, on ne sait pas s’il est mentionné dans le cadre d’une révolte de palais ou parce qu’il est mort9. Un autre frère de Nabuchodonosor, Nabû-zêr-ushabshi, figure dans un document daté de sa 43e et dernière année de règne10.

Les inscriptions babyloniennes ne font pas référence à sa femme – ou à ses femmes. Cependant, d’après Berossos, « Nabopolassar envoya des troupes pour aider Astyage, le chef tribal et satrape des Mèdes, afin d’obtenir une fille d’Astyage, Amytis, comme femme pour son fils Nabuchodonosor11 ». Étant donné les bonnes relations de Nabopolassar avec les Mèdes, cette version est plus vraisemblable que celle de Ctésias qui faisait d’Amytis une femme de Cyrus Ier.

On connaît en tout cas au moins dix enfants de Nabuchodonosor : sept garçons et trois filles, mais on ignore s’ils sont nés de la même mère. Ils sont tous appelés « fils du roi » (mār šarri). L’aîné est sans doute Eanna-sharra-usur (« Maison-céleste, protège le roi »). Le nouveau-né est chargé d’invoquer la protection du plus ancien temple d’Uruk (Eanna) pour son père12. Les autres fils portent des noms composés avec Marduk, à un moment plus avancé de son règne. Comme on va le voir, c’est Amêl-Marduk (Evil-Mevorach dans la Bible) qui va succéder à son père. Certains ont pensé qu’il a été associé à ses dernières années de règne comme héritier présomptif ou corégent. Marduk-shuma-usur est mentionné dans des documents du temple Ebabbar de Sippar, datés des 40e et 42e années de règne de Nabuchodonosor. Marduk-nâdin-ahi figure dans une transaction pour l’achat de dattes conclue pendant sa 41e année de règne. Mushezib-Marduk et Marduk-nâdin-shumi figurent dans un contrat daté aussi de la 41e année13.

Quant aux trois filles du roi, elles se nomment Ba’u-asîtu, Innin-êtirat et Kashshâya14. Ce dernier nom est un diminutif. Elle a été la bienfaitrice de la déesse Ishtar à Uruk. C’est un personnage important car elle est respectivement petite-fille et fille des rois Nabopolassar et Nabuchodonosor, sœur du roi Amêl-Marduk, épouse du roi Nériglissar et mère du roi Lâbâshi-Marduk. Dans le livre biblique de Daniel, il est dit que Nabuchodonosor est le père de Bêl-shar-usur (Balthazar)15. Daniel confond visiblement Nabuchodonosor et Nabonide, le vrai père de Bêl-shar-usur. Les tentatives pour relier Nabonide à la dynastie fondée par Nabopolassar ne sont pas justifiées16.

Quelles sont les relations de Nabuchodonosor avec sa famille ? On l’a dit misogyne parce que, contrairement aux autres rois babyloniens, ses prières ne s’adressent qu’aux dieux, pas aux déesses, sauf à celles qui veillent sur la santé – comme Gula. La seule exception est une prière adressée à la déesse mère Ninmah pour que les épouses royales aient des accouchements aisés : « Dans le ventre de mes descendants, accorde un accouchement sûr et facile17 ! » Il est vrai qu’il ne mentionne jamais sa mère, mais il ne parle de son père qu’en le nommant simplement « mon géniteur18 ».

Il parle aussi de ses enfants sans chaleur et de façon abstraite, formulant pour eux des vœux brefs et banals : « Que mes descendants règnent à jamais sur les têtes noires (les Babyloniens)19 ! » Faut-il en conclure que Nabuchodonosor manque de sensibilité ? Ce n’est pas le cas puisqu’il est capable de l’exprimer quand il s’agit de religion : « Mon cœur m’a poussé à restaurer les temples des grands dieux20. » Contrairement à Nabuchodonosor, son père parlait de lui comme du « bien-aimé de mon cœur » (narām libbiya) et de son frère Nabû-shum-lîshir comme de son fils « chéri » (dādu)21. D’ailleurs, la manière dont les deux rois évoquent le souvenir de la participation des deux frères à la cérémonie d’inauguration des travaux de la ziggurat est révélatrice : le père en parle avec émotion et tendresse, le fils l’évoque avec indifférence et froideur. Toutefois, les relations entre le père et le fils vont forcément prendre une autre tournure quand celui-ci sera désigné comme prince héritier.

Peut-on avoir une idée approximative de l’année de naissance de Nabuchodonosor ? Selon Josèphe, il est « dans la fleur de l’âge » quand Nabopolassar l’emmène avec lui pour la première fois en 608 dans une campagne militaire. Si ce témoignage est fiable, il est en pleine vigueur pour combattre et aussi en âge de se marier avec Amytis. Quand son père a pris le pouvoir à Babylone en 626, il n’était plus tout jeune. On peut donc supposer que Nabuchodonosor, son premier fils, était alors déjà né. Sans pouvoir préciser la date de sa naissance, on peut raisonnablement penser que ce serait vers 630 ou un peu avant. Il s’agit d’une hypothèse à confirmer.




Son portrait physique

Les rois assyriens avaient coutume de figurer le plus souvent possible sur les bas-reliefs de leurs palais, de manière idéalisée et conventionnelle. À l’opposé, il n’existe pas d’images des rois babyloniens dans leurs palais car ce n’est pas l’usage chez eux.

Toutefois, Nabuchodonosor se fait représenter en dehors de la Babylonie, lors de ses campagnes militaires, mais seulement celles de Phénicie et de la montagne libanaise. Il fait sculpter des reliefs rupestres avec son image de profil, en majesté. On a retrouvé sept stèles : deux au Wâdi Brissa, deux au Wâdi es-Saba, une à Shir es-Sanam, une au Nahr el- Kalb et la stèle dite « de la tour de Babel22 ». Cette dernière est exceptionnelle : elle aurait été découverte il y a un siècle en Babylonie, peut-être sur la colline d’Amran, et elle porte un texte assez effacé, commémorant la restauration de la ziggurat23. Cependant, ces stèles sont pour la plupart trop érodées pour donner de Nabuchodonosor une image précise et détaillée. C’est de toute façon une image stéréotypée, proche de celle des stèles de Nabonide, quelques années plus tard, et aussi des représentations des rois assyriens.

Le roi est figuré debout, tenant dans la main gauche un long bâton (sceptre ou lance) terminé par une tête d’animal cornu (?) et la main droite levée, brandissant un objet non identifié. Il porte le costume royal babylonien : longue robe à manches courtes et, par-dessus, un large manteau orné de broderies et bordé de franges. Sa coiffure est une haute tiare conique, sur laquelle est fixé à l’arrière un long ruban flottant. Il est chaussé de sandales. Il porte des boucles d’oreilles et des bracelets de poignets. Sa chevelure et sa barbe sont longues et bouclées, apprêtées avec sophistication. Dans les cérémonies telles que la fête de l’Akîtu, Nabuchodonosor est vêtu d’un manteau de pourpre, couleur des puissants, qui sera déposé comme relique dans le temple de Marduk par le roi séleucide Antiochos III24.




Sa personnalité

Plus que son portrait physique assez insaisissable, c’est la personnalité de Nabuchodonosor qui est intéressante à analyser. En effet, qu’a donc d’exceptionnel ce roi babylonien pour avoir connu une telle gloire à son époque et à travers les siècles ? On dispose de trois sources d’information pour cerner sa personnalité. Tout d’abord, dans ses inscriptions officielles, il s’attribue souvent lui-même des traits de caractère. Ces derniers sont toujours des qualités, comme il se doit, jamais des défauts. Son autoportrait est donc sciemment faussé par la propagande. Même s’il est beaucoup moins déformé que les autoportraits des rois assyriens, il faut tout de même le décrypter en se servant de la deuxième source d’information : ses actions et la manière dont il conduit son règne qui révèlent sa personnalité et permettent de vérifier dans quelle mesure la description qu’il fait de lui-même est exacte. La troisième source d’information sur sa personnalité est le livre biblique de Daniel. Cette source est encore plus difficile à décrypter que les inscriptions babyloniennes car elle est déformée par les confusions et par la charge virulente du prophète contre le responsable de la déportation des Judéens à Babylone.

Les qualités que Nabuchodonosor s’attribue constituent des stéréotypes du bon roi, et étaient déjà présentes dans les inscriptions de son père et dans celles des rois assyriens. Ses qualités lui ont été prodiguées par les dieux : il est intelligent, compétent, savant, habile, expérimenté, sage, loyal, révérencieux, attentif, constant et infatigable25. Il est surtout un « roi de justice, le vrai pasteur et le guide du peuple26 ». Il est généreux vis-à-vis de ses sujets, qu’il guide sur le droit chemin et qu’il cherche à protéger et à éduquer : « [Quant aux] sujets que le dieu Marduk, mon seigneur, m’a confiés, grâce à la compréhension que le dieu Ea m’a accordée et avec mes bonnes intentions, je m’en suis constamment occupé et je les ai dirigés pour les placer au bon endroit et dans un mode de vie adéquat, avec un bon comportement.
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